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PARAISSANT TOUS LES QUiNZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS,

Principes généraux.

Il n'y a plus de doute, aujourd'hui, que les diverses plantes
,ont loin de produire- toutes les mêmes effets dans le sol, les unes
l'épuisent, le fatiguent et le ruineni, d'autres le ménagent;
d'autres enfin l'améliorent et 'enrichissenit.

Il n'est donc pas indifflérent de semer sur un terrain quel-
onUque telle ou telle-plante. Il serait même très-imprudent de

Nemer, pendant deux, trois années consécutives, la mémie plante,'
surtout si elle est épuisante, parce que cette conduite pourrait
.uffire pour épuiser entièrement une terre qui aurait puu produire,
encore bien des années, des plantes différentes ; d plus, en agis-
sant ainsi, on obtient des récoltes qui, le plus souvent, ne peuvent
mêmème dédommager des travaux qu'elles ont exigés.

On ne devrait jamais perdre de vue qu'en toutes choses,si l'on
veut réussir, il faut observer une suite, un encluainuement, un ordre.
ton industrie, par exemple, celui-là réussira qui saura enchaîner
tous ses travaux de manière que les tuns serrent, de préparation
aux autres. Quand on est fidèle à observer cet ordre, tot
maichde plus promptement et plus sérement, c'est- le moyen

'éviter toute perte de temps, tout arrêt. Mais c'est surtout
e!.l agriculture, quand il s'agit de la succession des récoltes, que
ce principe doit être mis à exécution. Il faut que les travaux,
que la préparation, faits sur le sol, que l'engrais, que la semeuce
que l'on confie à la terre, une année, servent à la récolte que
l'on voudra faire l'année suivante. Par exemple si l'on veut
senerdu blé l'année prochaine sur un terrain, il faut faire cette
année une récolte qui ameublisse ce terrain, qui détruise le,'
plantes.nuisibles. Si l'on fait dans la saisou prochaine nue ré-
colte épuisante,'elle devra Ltre suirie d'une autre qui repose et
même. qui'enrichisse' ce terrain.

Il faut encore que les récoltes se succèdent de manière qe
les unes n'aient pas un excès d'engrais, pendant que les autres
mlianiquent du nécessaire. L'une doit mettre à profit ce que lui
a laissé celle qui l'a précédée.

Sans doute, si, comme cela se pratique généralement en Bel-
gique, on pouvait engraisser la terre pour toutes récoltes quelles-
qu'elles soient, on aurait peu à s'occuper de la quantité de nour-
riture que chaque récolte laisse à celle qui doit lui succéder,
mais il n'en est pas ainsi, on ne peut distribuer l'engrais sur nos
champs, qu'à de rares intervalles ; de plus, si on a à cultiver une
terre forte, il ne faut pas dublier qu'elle y gagne à être engraissée
rarement, mais abondamment. Il faut donc de toute nécessité,
tenir compte de la plus ou moins grande quantité de nourriture
qu'a dù enlever la récolte que l'on vient de faire, et voir attenti-
veinent si elle en a laissé, dans le sol, une portion suffisante pour
la nouvelle semence que l'on veut lui confier.

Si toutes les plantes ne peuvent réussir également après telle
ou telle récolte, voyons quelles sont celles qui peuvent se suc-
céder à elles.m'émes avec succès.

A cette classe appartiennet l'herbe, le chanvre, le tabaé, le
topinambour, le seigle et l'avoine.

Parmi les grains et peut-être parmi toutes les plantes, c'est le
seigle. qi peut:Ie plus longtemps se succéder à lui-même, sans
interruption, et sans que son produit soit aucunement diminué,
pourvu que sa semence soit confiée à une terre qui lui est propre,
c'est-à-dire très-légère et engraissée tous les ans. Seulement,
lorsque les mauvaises* herbes et particulièrement le chiendent,
prennent le dessus, il est bon de remplacer, au moins pendant une
année, le seigle par le sarrasin.

Ceci s'applique aussi à l'avoine ; elle. veut seuilement une
terre plds argileuse, et il ri'esi pas nécessaire d'engraisser aussi
souvent que pour le seigle. Il est des terrains qui petivebt're-
cevoir des semences d'avoine pendant une longue suite d'années,
sans jamais exiger d'engrais ; mais ces tertaiis soit rarés et ne
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sont que l'exception. Pendant que nous écrivons ces lignes,
nous avons sous notre regard une vaste étendue de terre d'alu-
vion, qui depuis notre enfance produit tous les ans de magni-
fiques récoltes d'avoine.

En outre, l'avoine s'accommode avec toutes les plantes quelles
qu'elles soient, même avec l'orge si difficile et si avide d'en-
grais, mais cetto dernière ne s'accorde pas avec l'avoine. Il
est donc qnelques plantes qui, pourvu qu'elles soient confiées à
un terrain, semblent n'avoir pas besoin d'être remplacées par
d'autres. Mais cela doit plutôt être attribué à la richesse iné-
puisable du sol, qu'à l'effet de la semence.

Il en est d'auttes-qui ne peuvent revenir sur la même terre
qu'après des intervalles plus ou moins prolongés. On les ap-
pelle ".Plantes antipathiques à elles-nêmes.

Voici celles qui appartiennent à cette catégorie : Les pois,.
le trèflo rouge, le lin et le blé; tiennent le premier rang, per-
sonne ne le conteste. Les patates ne sont pas exemptes de ce
reproche.

Les pois sont la plante la plus antipùàthique avec elle-même ; si
on les sème deux années de suite surle même terrain, la seconde
récolte sera ordinairement très-faible. Ou, si après en avoir
:,emé pendant une année quelconque, vous les ramenez au bout
de trois ans, ils ne réussiront certainement pas. Au bout de six
ans leur réussite est encore douteuse, dans bien des terres.

Le trètle ne doit revenir sur le même champ qu'après cinq à
si, années d'absence, autrement il réussira très-mal.

Le lin aussi ne doit revenir sur le mème champ qu'après mr
intervalle de six années, et comme le trfle et les pois, il ne
vient nulle part aussi bien que dans une terre qui n'en a jamais

.roduit. Il y a cependant des terrains exceptionnels où le
trètfe peut revenir tous les quatre as, le lit tous les trois ans,
et mènie tous les deux ans.

Le blé est encore une plante très-antipathique avec elle-même.
Il y a très peu d'endroits où l'on peut le cultiver deux années
de suite, avec avantage.

Le blé rouge réussit bien après le blé blanc, mais la raison
de ce phénomène nous échappe.

Quant aux patates, on peut bien, avec un engrais abondant, les
semer plusieurs années de suite sur le même champ, mais une
.ttentive observation nous convaincra, qu'elles ne produisent pas
en proportion de l'engrais qu'on leur donne; c'est aussi le moyen
ru'elles soient attaquées de divertes maladies.

Voici maintenant une co:sidération qu'il est très-important
de ne pas omettre : Certaines plantes nuisibles et diverses cripito-
games, telle que la nielle ou b/d noir, le charbon, la rouille, etc.,
se multiplient d'putant plus dans tn champ que les plantes aux-
quelles elles s'attachent reviennent souvent sur le même
champ, et qoe l'onne peut faire disparaitre ces fléaux redou-
tables qu'en interrompant, pendant plusieurs années, la culture de
ces plantes. Il en est ainsi des insectes nuisibles comme la
nzouchc à b/, qui .'attache à un végétal, au blé, par exemple.
Eti! bien, ces insectes peuvent se multiplier prodigieusement, si
on continue la culture des plantes qu'ils recherchent. .

Dans la succession des plantes, il faut encore observer qu'une

plante qui arrive vite a maturité doit précéder une autre qui doil
être semée de bonne heure ; celle qui demande une terre propr.
et ameublie doit être précédée d'une autre q*ui demande plusie-ur,
cultures ou qui couvre le sol de son ombre. En agissant aisii.
on ne peut qu'y gagner considérablement.

L'ameublissement et le nettoiement de la terre sont des con-
ditions de rigueur pour obtenir des résultats satisfaisants, el l'on
n'obtient ce but que par des labours répétés, par des buttages et
des sarclages. Certains agronomes regardent la jachère eonîîn
absolument indispensable, cependant on s'en dispense b plu,
souvent, dans les pays les plus dévoués aux progrès agricoles, et
on semble croire qu'elle ne dédommage pas des sacrifices et ib.e,
travaux qu'elle exige du cultivateur. Nous sommes loin de nier
que dans ccrtains cas elle devieut pire:que néecssaire, mais ce-
cas sont rares et doivent faire exception.

La Providence, en agriculture, comme dans tout le reste, a
pourvu à tout ; par exemple. à côté des plantes qui exigent une!
terre dépouillée de mauvaises herbes, elle a placé d'autres plantes
qui par leur ombre ou par leurs nombreuses tiges, étouffent toute,
les herbes nuisibles. En face d'une plante qui ne réussit que
dans une terre meuble, elle en *a placé d'autres qui exigent plu-
sieurs labours, qui veulent être sarclées, buttées, et ces plantes
remplissent ainsi le double but de la jachère, nettoient et ameu-
blissent ce terrain.

Quand il s'agit de rendre meuble un terrain glaiseux, la cul-
tire d'une plante qui exige plusieurs façons ne suffit pas toujourN,
mais on supplée en parlie à son défaut, en donnant à ce terrain
la chaux qui lui manque, et encore en !e labourant l'automne,
afin de l'exposer à l'action des gelées et de l'air.

HISTOIR E iE MA e 1' .NE. .
La nuit le- venidredi à samedi sera û iamaiis une

triste date, dans nos annîalsc, non seuline pour la
ville de Qtiébec, mais encore. pour le Bas-Canada tout
entier; car, comme nos lecteurs le savent déjà, c'est à
cette heure qu'un désastreux incendie e-t ventU fondre
sur le Séminaire de Québec, comue sur une proie
prévilégiée et a réduit en cendres prês de la moitié
de cette vaste construction.

Oui, aujourd'hui, les directeurs de cet antique éta-
blisseient, leurs élèves qui, hier encore, contemptnient
avec un légitime orgueil les hautes murailles qui
semblaient devoir les mettre à l'abri de tous les acci-
dents, pendant de longues années, ne foulent plus à
leurs pieds que des décombres et des ruines encore
fumantes. A cette vue, la douleur les oppresse, car
ils ne peuvent se cacher que des souvenirs bien chers,
des documents d'une grande importance pour eux, et
pour tous ceux qui ont à ceur de conserver la mémoire
des hommes distingués et dévoués qui ont coulé leur
existence sous cc toit, et à qui le pays, en général, est
si redevable. 1 ae

Voici quelques détails sur cette déplorable catas-
trophe :

Le 25 de mars, vers minuit, les serviteurs. qui
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3onhlaient dans l'aile nord, proprement appelée grand- ment son étrange doctrine sur les révolutions.
-minaire, forent éveillés en sursaut par une forte dé- Quant. à nous, nous maintenons notre avancé :

ionation. Auseiôt l'un d'eux se leva et ouvrit la poite Il Dans les circonstances où nous nous trouvons, rien
1 l'appartement voisin. Au -mame instant, une forte ne justifie tn appel aux armes, et si quelqu'un était
colonne de fumée se précipita dans leur dortoir et assez aveugle pour pousser le peuple à la révolte, le

illit les a.lphiixer tous. Ils n'eurent que le temps de Clergé ne pourrait que condamner hautement cette
précipiter par une fenêtre, à une hauteur d'une démarche."

.!uzaine de pieds du sol. Vous pourrez rencontrer des prêtres qui désap.
On donnia aussitôt Palarme, rnais-déjà 1'élément des- prouvent la confédération, mais ces prêtres vous aban-

-rneteur avait fait de gran'ds ravages, et trouvant sur donneront du moment que vous leverez l'étendard de
,Mn passage de- nombreux aliments à son activité ; il la révolte; car, voyez-vous, ils comprennent le sens de
'-lair de-ena rès.difficile à maltriser. Les flammes ces paroles: " Onnis potestas a Deo," même quand
.. ntèrent du premier étage au second, puis au Sme, il s'agit de gouvernement constitutioiflhcl.
t aux mnsardes avec une telle..rapidité qu'elle faillit Les limites restreintes de notre Gazelle ne nous·per-
surprendre dans le sommeil tous ceux qui y repo- mettent pas de donner plus de développement à noire
ejt. Prètres, ecclésiastiques, écoliers, tous ouvraient doctrine sur le droit de renverser l'autorité établie.

: yenx i prés (lce de cet ennemi terrible, qui ne leur Les Chambres ont été prorogées le 18 marg, après
permettait pas immème d'enlever les objets auxquels ils deux mois de session.
iniaient le plus. Plusieurs même purent à peine.se Soixante et qnatorze bills ont reçu la sanction de
rouvrir des habits de première nécessité. Son Excellence.

Pendant que ces scènes jetaient la terreur partout, Le 14 précédent, l'honorable M. Galt soumit à la
:in acte de dévouement et d'une haute sagesse de la Législature le vote de crédit qu'il avait annoncé quel-
part de deux élèves,venait amoindrirconsidérablement ques jours auparavant. Ce crédit consiste en deux

-daner pour lenrs coufrères qui reposaient. dans le items importants : l'un de $2,000,000 pour le service
même dortoir qu'eux. Ces jeucs messicurs, Dé- civile dles années 1864-5 ; et l'autre de $1,000,O00

ie t liumlirey, se placèrent dans la seule issue de- pour la défense permanente du pays. Toutes les
1.curée libre, empêchèrent leurs camarad-sz, hor.s d'cu. sommes du service civile dont le paiement devra coni-

mmnines dec se trop presser et de fermer ainsi cet issue. mencer à courir après le. 30 juin prochain, sont corn-
u t- laissèrent ectue place que lorsq1u'ils furent cer- prises dans le premier item. Ainsi la colonibation et
·1uos que tous étaient hors de danger. Plagriculiurc ne souffriront point de retard.
L i perte du séninairc, dans cette pénible circons. Comme il a été convenu, dans l'avant dernière ses-

:ne, est comnlidérable, et Passurance ne pourra en sion, qu'aucun vote en faveur des institutions de cha-
mivrir qu'une faible partie. A cette perte vient s'a- rité ne serait demandé, -avant que toutes les informa-

tputer cel le de tous les effets de quatre-vingt élèves, lions s'y rattachant eussent été soumises à la Chambre,
di.. eux de pIlsieurs ecclésiastiques et (le quelques le Gouvermement a différé la demande de ces sommes
pe 3s. 3,0190 volumes de ia bibliothèque des ceclé- jusqu'à la prochaine réunion des Chambres, en juillet
.. b iqisign.« t été entièrement consumés. prochain.

Non< regrens~ sérieusemenmt que M. Cyrille Légaré 1) en sera ainsi des sommes votées annuellement
Jiî.it pu arrAeber aux flammes des note's précieuses pour le soutien de l'éducation snpérieure, dans le
,ar1 la vie! des ro-grettés: MMEN. DemIer:ý et HHns. iaut et le Bas-Caniada.

Mgr. P i t  est rest sur les lieux itu dé. Quant au second !tem, c'est-à-dire le million de-
-u-îre tant qu'a duré l'incendie, encourageant par sa mandé pour la défense permanente du pays, cette

présence et ses paroles tous ceux u(li étaient à l'oeuvre. somme ne sera employée qu'autant que le Gouverne-
nment obtiendra, dans ses négociations avec l'Angle-

t si ymt r dn n n- terre ce qu'il va réclamer. Mais si la mère-pairie
e -tique, que les Messiers d Sei naere x que le Canada fasse des dépenses au-dessus de

>11ent persuadés que leur douleur trouve de lécho esige
-ans les eurs de tous les bas-canadiens, que le îrste Ces estimés ont éé adoptés sans dividsion.

accident qui vient (le les frapp'r, a affectu, surtout, lt ei , , ,
ceux qui (in; ree.u d[mns cet antique établissement les: Voici les noms des délégués nommés par le Gou-

unières et le.enseignements qui les placent il la tète vernnmemnt pour aller porter en Angleterre le projet de

de la société, ainsi que ceux qui onit joui soi.ent de- Confédération : les Honorables J. A. Macdonald, Car-
leur bienveillanle hospitali:é. i tier, Galt el Brown. Ils devront partir le 12 de ce

En retour des cigeques lignes que nons adressions,; mois.

îlans notre dernière Quinzaine, à un journal, à -ause Les inondations sont à Pordre du jour et menacent

de ses écrits séditieux, celte iêéme leuille nous con-: (le causer, dans certaines localités, de grands dé-
sacre une colonne et demie, dîm, un de ses derniers sastres. Dans les Etais-Unis, - Utica, Franklin, Ro-
njumëros. Nous savons gré, au rédacteur en chef, de 'ciester, etc., des ponts, plusieurs milles de chemin de

la molration qlui règne dans tout son écrit, et de fer ont été emportés, des poteaux du télégraphe, des
l'assuanee qu'il nons donne que ses dispositions sont maisons ont été renversés et plusieurs >ro>nes
tout-à-fait pacifiques ; nais nious déplorons amère- noyées.
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Les nouvelles qui nous arrivent tous les jours du
théâtre de la guerre sont si contradictoires que nous
n'osons les faire connaître. Nous préférons attendre
un engagement décisif, ou, au moins, ayant un carac-
tère plus sérieux que ceux que l'on signale. En at-
tendant, nous allons faire connaître à nos leéieurs les
trait ements que subissent les prisonniers de guerre du.
Sud, dans les prisons du Nord. Ils sont au-delà de
5>0,000. Ils reçoivent des rations de famine, c'est-à-
dire, qu'ils sont souvent réduits à manger des rats, des
chiens, de la viande pourrie, et autres détritus ramas-
s,és dans les qrdures. C'est bien pénible ! cependant
c'est un fait 1'ien constaté que les prisons regorgent
d'hoinnfes soumis aux tortures d'une faim continuelle;
à qpi on refuse tout secours du dehors, et qui ne
peuvent même pas acheter avec leur argent, la nourri-
ture nécessaire pour ne pas mourir d'inanition. Ils ne
sont pas dans un meilleur état sous le rapport du
chauffage et du vêtement. Pendant l'hiver un grand
nombre est mort de froid, dans les cellules,et autres
lieux de détention.

A Rome, après l'encyclique et la brochure de Mgr.
Dlpanloup, la grosse question du moment est le con-
llit entre l'Empereur Maximilien et Mgr. Meglia.

Sans que les habitants du Mexique le demandéni,
on veut introduire chez eux les lois, les principes et
l'esprit français. Pourtant, la meilleure politique se-
rait, ce semble, de ne pas les leur imposer.

On s'en souvient, lors de son passage à Rome, le
nouvel Empereur présenta au Pape, qui les agréa en
principes, les bases d'un concordat, et Mgr. Meglia
partit pour la capitale du nouvel empire, avec pouvoir
<te les prendre pour point de depart des négociations.
Nais lorsqu'il s'est agit de régler, on lui a présenté un
projet tout différent du premier; ou si vous l'aimez
mieux, une seconde édition du premier, revue, corri-
g àa Paris.

La base des négociations étant déplacée, et les con-
ditions nouvelles étant tout-à-fait inacceptables, le pré-
lat a répondu que ses instructions n'allaient pas
ji:sque là.

Le Souverain Pontife, instruit de cet artifice, a de-
puis écrit une lettre au nouvel Empereur du Mlexique
pour l'adjurer de revenir sur ses pas.

Depuis, l'épiscopat mexicain a adressé à l'Empe-
reur une protestation contre la solution donnée à la
question des biens ecclésiastiques. Un prochain ave-
nir nous dlira si on doit compter sur la stabilité du
nouvel état de choses, car si Maximilien établit son
son trône sur l'injustice et la spoliation des biens de
l'Eglise, il le verra bientôt chancelant sur ses bâses.

Nous lisons dans le Bien Publie de Gand que le
Dr. Cliflard, évêque catholique le Clifton, va être
créé Cardinal, et que l'évêque Errington va succéder
au Cardinal Wiseman, dont nous annoncions derniè-
reirnent la mort, sur le siége épiscopal de West-
minifster.

Le Souverain Pontife jouit toujours d'une excellente
santé, malgré les obstacles que la révolution et l'enfer
lui suscitent tous les jours.

P. S.-D'après une dépêche de Montréal, le Juge
Smith a déchargé les raiders de St. Alban, considé.
rant leurs actes comme ceux de belligérants ; mais ils
ont été arrêtés aussitôt pour violatioti des lois de non-
tralité. -

La Colonisation.

Rapport de M. Boucher de La Bru yère, Ispectet- des
Agences, à 1'Hfon. 11. J. C. Chapais, C. T. P.

La colonis.ation du Bas-Canada se trouvant maintenant placée
sous votre contrôle, j'ai l'honneur de vous faire rapport sur les
travaux exécutés sous ma direction, dans les chemins de coloni-
sation, pendant l'année 1864.

Je suis heureux <le dire que la balance des sommes affectée,
pour cet objet par la législature, dans l'automne de 1863, et qui
n'avait pu être employée à cause de l'époque très avancée de la
saison à laquelle cet octroi avait eu lieu, et-la somme de $50,
000 allouée le printemps dernier, sm'ont permis d'oîvrir, durant
cette année, 117;1 milles de chemin. De cette étendue,.7 mille,
et 13 arpents, dinsi que 106 milles et 25, arpents ouverts anté-
rieurement, ont été parachevés, forminmt un total de 150 milles
et 10!, arpents de chemin complété, en 1864..

Il a été construit des ponts dont le pavage réuni mesure 7721
pied, et 5 milles et JSt arpents de pontWge ou facinage.

Outre ces travaux, 82 milles et 26 arpent. d'ancien, cli-mins
ont été réparés ou améliorés.

La somme qui a été employée à ces divers travaux est de
$53,979.23. -

Si l'on considère, néanmoins, les besoims nombreux qui.se font
iiperieusemîeit sentir d'une extrémité à l'autre du pays, les de-
mandes sans cesse réitérées des colons pour l'ouverture des non-
veaux chemins; et l'émigration de nos compatriotes qui, depuis
le commencement de la guerre américaine, a pris des proportions
alarmantes, l'octroi des dernières années a été iisutliait, quelque
grand bien qu'il ait produit.

Il est inutile pour moi de remarquer que l'ouverture de che-
min à travers la forêt peut seule engager le tiop plein de la
population des anciennes paroisses a se répandre suir les nouvelles
terres, et à ouvrir un vaste champ à l'exploiaion agricole.
Lorsque 'ois a vu et que lon voit encore des Canadiens puisé-
trer iardiient dans le bois. à des disaciies considérables, pour
commencer tiiu défrichiemiienît, afttirs qu'ils sont par la beauté dii
sot et par cet instinct particulier qui leur fait préférer les misères
dî défriehîeur aux promesse5 tromieueus de l'étranger, ça ne
peut qu'induire le gouveriemiient à ouvrir des voies mîuvelles de
communication, afin de diminuer lei misères iihiérentes à la vie
du pionnier, et lui aider à supporter le fardeau de son lourd tra-
vail, en facilitant le transport de ses denrées et lui donnant l'es-
pérance d'acquérir bientôt ine honnête aisance.

On l'a dit bien souvent, 'agriculture est la base de notre pros-
périté. Puisqu'il en est ainsi et que la classe des cultivateurs
est la plus nombreuse et la plus importante, il est donc urgent et
juste qu'on la favorise par tous les moyens possibles et légitimes

La classe commnerçante, quoique bien moins nominbreuse, a,
dans plusieurs occasions, été favorisée au détriment même (le la
colonisation de nos terres 'incultes Loin de moi la pensée de
vouloir dire que ce favoritisme n'ait point produit de grands ré-
sultats pour le pays ; au contraire, tous ont profité largement
des sommes destinées à améliorer nos voies de commni.icai'on par
eau et par chemin de fer; mais le commerce ne peut que gagner
à l'encouragement donné à l'agriculture, et tous deux, loin de se
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contredire, se complètent ; voilà pourquoi il est imtîpor tant, afin I
d'augmenter les transactions comnmnertale', ipte Pagriculture re-
çoive sa large part des faveurs du gouvernement, que nos grands
bois soient sillonés de chieminîs, que notre population, ait lieu de
s'enfuir à l'étranger, se fixe dans le pays et redouble nos forces.

Quoique les sommes aR'ectées à Pouverture des chemins de
colonisation n'aient pui répondre aux besoins des colons, elles out,
tiéanoins, produit uini bien iminense, et tous les conducteurs de
travaux, sans exception, ne peuvent se taire sur les avantages
ilpà en ont résulté, et le livre si utile publié par M. S. Drapeau,
bur les développenetis de la colonisaution en Bas-Canada, depuis
dix ans, est là pour corroborer ces faits, de même qu'un plaidoyer
convainquant en laveur de cette grande euvre.

Que j'on coisidère un seul instanît le mouvement de la popu-
lation en Canada, et l'oit verra, dans des endroits où il y a huit
ans, pas un seul arpent de terre n'était défriché, une population
noinbreuse vivre dans l'ai,.ance, autour du clocher d'une nou-
velle paroisse. Et qui a pu produire cette transformation su-
bite, même imprévue, si ce n'est l'ouverture des chemins de
colonisation ? Cessommes ainsi allouées annuellemaent par la
législature, en augieitant la population et donnantde nouveaux
débouchés au commerce, produisent donc un intér'ét considé-
rable pour le trésor public, tout ci favorisant les unfants du sol.

Cependant, ce serait une erreur de croire que le gouverne-
ment, seul, peet activer l'ouvre colonisatrice d'une manière aussi
désirable (lue possible. Dans ce but, il faut quelque chose de
plus que l'ouverture de nouveaux chemins et la publication de
renseignements sur les meilleures terres de nos caîttous: il faut
les efforts individuels. Je conidère qu'il ser ait tout-à-fait dési-
rable que chaque paroisse format une association de secours pour
aider le colon pauvre a abattre le premier arbre et faire la pre-
itière semtenuce, et que chaque comité de paroisse relevât d'un
comnité général, situé au chef-iieu de comité, alin de donner plus
d'unitü et de force au mouvement.

O a vu les résultats magnifiques de ces associations de secours
particulièremnent à Québec et dans les comtés environnants. A
Aloutiéal, le clergé s'est lmis aussi à la tête de ce mouvement, et il
est permis d'espérer que ses efforts patriotiques trouveront de
l'écho dans le coeur des Canadiens.

Les résultats de ces louables associations ie se font peut-étre
pas apercevoir de suite; tmais trois ou quatre ans après leur-
formation, oit est étonné de voir qu'avec de si faibles moyens,
ei apparence, on ait pu être si utile à la classe malheureusement
trop délaisée de nos hardis colons. Il faut persévérer dans les
quelques sacrifices pécuniaires que Pon s'impose, et cette persé-
vérance, unie au patriotisme, retiendra un grand nombre de
jeunes gens dans le pays, et contribuera beaucoup à augmenter
les forces vitales de la nation.

Afin d'activer le mouvement colonisateur, il serait désirable
que chaque curé de paroisse prit lui-même l'initiative ; car soit
iniîluîence pett plus que les ehiorts combinés des persoities même
intiuentes de chaque localité. L'on a vu des petites colonies
progresser rapideinent parce qu'un prêtre ûtait à leur tête,
connline au Saguenay, dans Téiniscouata, à Ilerford et Auckland,
et maititenaint dans la vallée de la ïMataouin.

11 est important aussi que l'on procède par groupes de familles
et roir isoléieit. Le travail dle celui qui s'enfonce dans le bois
est assez rude, sa misère assez grande, sans qu'il ait à supporter
penui du toit paternel ou du clocher du village. Que les sociétés
de secours fatssent le choix d'un bon sol, qu'elles dirigent quinze
ou vingt familles d'îitre mtéite paroisse, vers un point donné, et
l'on verra ces familles s'entr'aider, se réunir entre elles, prendre
goût au defrichement, îles amis venir bientôt les rejoindre, et en

eu d'aînnes, une paroisse surgir du sein de la forêt. Les en-
droit propice.s à la colonisation sont partout, pour bien dire, et,

en faisant passer les nouveaux chemins à travers les lieux lei

plus favorables à la coloiationi, on peut espérer de voir les terres
se défricher rapidement.

Je prendrai la liberté. M. le linistre, d'atirer particulière-
ment votre attention sur les avantages qu'ulfre à la colonisatini
l'ouverture du chemin Tacié. Sur les dit1èrentes sections de ce
chemin, les lots se pretent en grand nombre ; car vers ces ent-
droits se porte naturellement le trop plein de la population de.,
paroisses situées sur la rive sud du dleuve St. Laurent. Par
exemple, sur la section de Rinouîski, tous les lots situés sur la
partie ouverte du chein étaient retenus avant cette année, et
en 1864, l'augmentation de l'étendue défrichée a été de 251
acres de plus qu'en 1863. Dans Bégon, la population a presque
doublee depuis trois ans.

(A continuer.)

Soins à donner aux veaux.

Voici le temps où.les cultivateurs ont à s'occuper des veaux
et des petits moutons. Cette occupation n'est pas sans impor-
tance pour eux, car des premiers soins donnés à ces jeunes ani-
maux dépend leur avenir.

Voulez-vous avoir uni beau troupeau dle bêtes à cornes, de
bonnei et belles laitières, faites votre choix aussitôt aprés la
naissanîce îles veaux, choiissez des individus bien conformés, qui
ont 'écuibion bien prononce.

Il n'est jamais avantageux die laisser un veau que l'on veut
élever, après sa mère ; car la dépense qu s'en suit est très-
considérable ; de plus, il est rare que ce jeune animal prenne
tout le lait, et si oit néglige de traire les mères, le surplus dii
lait ob4true les coudluits lactés, et diminue la dispoition à la
sécrétion du lait, et cause souvent l'engorgement du pis. Pui>.
plus tard, quand vient le moment de la séparation, l'ennui quî'é-
prouve la mère diminue son lait, et 'expose à d'autres dangers.
Et que sert à ces veaux d'avoir été traités en eifants gvités,
puisque quelques jours suffisent pour leur faire perdre leur em-
bonipoint.

Quand tn veau est né, il suîlit et le laisser auprès de sa mère
deux jours durant, si la vache e.t à soin premier veau, pour qu'il
puisse prendre sa nourriture lui-mnémne, pendant ce temps. Et
voici pourquoi :le petit. par la succion du lait, favorise lexten-
siona des vaisseaux lactés, attire le lait et doit ci augmenter la
production. Si la vache en est à son second ou troisième veau,
etc., il faut séparer ce dernier de sa mère àprès quelques heure.
ayant soin toujours de lui faire prendre le premier lait au pis de
la mère, ou aussitôt qu'il en est sorti, car ce lait est la nourri-
ture la plus convenable ait nouveau-né ; la nature l'ayant pré-
paré pour lui, il a pour ef'et de faire évacuer les matiéres qui
sont dans ses intuttins, à su naissance. Aussitôt apres, on le
met dans un appartement chaud, d'où il ne punsse ni voir ni en-
tendre sa mère, et réciproquement. Quant à la trière, voici les
soins qu'il ne faut jamais manquer de lui donner : oit lui fait boire
de l'eau tiède dans laquelle on met un peu de farine. Les deux
premiers jours, on lui donne une nourriture peu substantielle, on
évite les courants d'air, on ne la laisse jainais stîr ni> terrain lii-
mide, si on lui permet de sortir.

Le veai, dans sa réclusion, doit boire le lait aussitôt sorti dut
pis le la mère, trois fois par jour. On met ce liquide dans utn
baquet , et pour Pengager à boire, on plonge le dessus île sa
main dans ce lait, ont lui présente le doigt du milieu. Le petit
veau cummiencera à sucer votre doigt, et peu à peu il boira sans
ce. moyen. Au bout de huit à dix jours, uit lui donne du fait
écreiné, mlé d'un peu de lait caillé, mais toujours tiède. Phi]s
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ttl. ct wie~ n'n- t: ecrince.:iyt soiiî li rn donnr j M ts quelques jours après. lorsque les petits peuvent prendre
asez: rî:* j nai, trop. d de, 1er, règlo. O didliaiie tout le lait, il faut les nourrir abondamment. Si on néglige ce
adueu'ît la prtiw del' L:;t o la rm'pljace, i':'r de Ceau mnclî.p soin, la laine devient dure et sèche, ce qui est toujours le cas
feI O - <I e, d'. oin,. t f y.. dr pois. I dn met l'obord pour les brebis qui sont mial nourries pendant l'allaitement.

nie cumillk-eet de f:rine di;- de l'eu. of 'ait lin.. bouillie' que lon 1 ne fa.ut conduire la mère et le nourrisson au páturage;
miet chnd dans r lait. Chaque jour un augmiente qinnble- que lorsque le temps est benu et que le dernier peut suivre sa

wlint C'I quanttl. Enîî ete. oui place l'élevu dans un 'ncln's nourriec.
.1 i odj're fin bon paccage, et ont lui d'unne de Clherbe verte air-i *-- + -

lue di- l':m pur.: au b.,oiu. i le 1bit devient r:r0. vo:is P. Sucre d'érable.
ve. e re p cer ar le p'îit lait, elle le! lait lit be'ur', t ou vsn
servir leau de foin, pourvi que ce fuite -Oit ie- bonne tltialiti,. Si vous voulez faire de beau suere, qui obtienne un prix
Pour te procurer cette cau, apî'lae par h·s Ai éricains thé de élevé sur nos marchés, faites présider la propreté A toute le5

loin, où iclùnse le foin connue le' tlhe, et au bout de qlue'lqiue., opérations qu'exige cette industrie. Qu'elle se rencontre dans
heures, on tu fait u.ge en y mnélant des carttte!, des pataesi les vaisreaux qui reçoivent l'eau, au pied de l'arbre. dans les
ou de la farine, n'is jamais du son, parce q'il e.st peu ilutriti chandières destinées à la faire évaporiser, et dans les linges ci
et rend les veaux pansus. sa ge. Ainsi coulez l'eau avant dc la mettre dans les chaudières.

Si les veaux sont atteinuts du dévoiement, on se set t de caino- faites reposer ces chaudiè'es sur une muraille Ou m::çonnerie, si
nlle infuse, de ieutle àoivréu ou d'une ploign.ev du ceiîdre. vous n2 voulez p:ei que la ceudre s'introduise en abondane' lai
Au bout de trois à quatre mois votre vea'ou eiisi soigné, fera . le liquide et ne ternisse sa couleur et ni'altùre son goût.
l'admira tion de vos voisins et vous pourrez le lais-er à lui-même, Ce procédé, qui ménage le combustible au trois quartr. a encore
Si son paccagest abondant. pour effet d'euspêclier que l'eau tui se trouve à la surface. rt

qui avoisine les parois de la chaudière ne brale et ne donne une
teinte rousse -à toute la masse. Ces prée:mtions coûtent peu et

Soins b donner aux petits moutons. produisent beaucoup., conune on peut 'en convainere ion.s i
pours, sur nos marches.

Commec on le sait. la mouton est un d( anim:ux qui pro- --

Lure ux uIti'.ateurs les plus g anls avant:iges et donne Gt r
plus forts produits, pourvu qu'il soit de bonne race et bien en- Grande Epositian Provinciale à oatréa1.
tretenu. En ef'et. les brebis bien luzées et bien nourries.
Ipdient, krgement leur propriét:ire p:ar 'eurs petits, leur richeî La prch:une exso.tion pîrovici:le. pour le Ba.Canada. aura

i.son, leur chair succulente, et lteur' laimier qui c.st. s:ms con. lieu. -à Monitral. le 39. 20. 21 cl 22 de septembre prochain.
dit, préférable à celui des bêtes a crne.=. et même à celui des! Nous donnons cet avis de bnne heure. afin que les cultiva-
.-'leveaux. De plus. elles trouvent -à s:, nourrir abondanininent tours. qui veulent v prendre prt puissent se prépar'r d'vance
dans des påtargs oùu le gros bét:iil un vivrait qu'avec peine. iAini elles coûtent peu et dnuinoeunt beaucoupî; il est donc d'une a

ra'.înde iiportanice de bien élever leurs petits.
Quaml une brebis est sur le point d'agnoeler, si le ie-ujps est R E G E T T E S.

-*::eore froid, conme dans cette saison. ayez la précaution de
1 -nlir la porte de la bergerie f ermée. 't entretncez une bonne Quto:':o mo.'as de dovenir 'alado.

litière. Qu.1aitd le petit est.app'aru. si la nière reluse dc e l. z. lam -- trp vit' et avalor saIs fine i:a.tit in pariaite
lier, saupourl'ec avec du sel. ou lu son. ou de la i-rie.. 2. l5oire trop h' J.qile dur'ut le repaý.

Si elle re'use encore. essuvez-le vec un line ou une 3i ée 3. flaire di whi.kîtv oultiO aut res lîitu'urs pirituiei".
d.' foin fin. et mxettez:-le d:ins uin li''uî bien 'i:ad. 5i 'eitit i - Se roucr tard la init et dormir i:ud le matin.

-t trop faible pour s':mprochier don ·aide et mêmne 5.P ds hati si peti:s qr'ils géent la 'irculation.
et lui lait t';e du lila danu b biouli. Si la t'.re refu qe la '.. Pur r do reb ndlre ' e ue dn.e et
iurriture à on petit. on la tient et (i la force de remplir ce . N'sgiger de pen e Pxees uternir les mnam.si et les pieds ebiands.

devoir. 8 Négliger de se laver le corps suffiramment pour tenir I.
Il arrive quefois que parmi les agne:u.t. il v a des vo- pores 'le la ieau ouvert..

l-'urs qui mettent en pratique cette faus:e m:txime : '' Le drit 9.Laisser des vétemrents chauds portés durant le jour, pour si'
du plh.s fort esut touJours le meilleur. ' Alors il fauit rpérer vêtir dlhabillemets legers le soir.

n é ar t. entre I s m ères t les petits. . r n r a polir eoîîefrer ligie taille svelte éel ga it.
iun éptoi enre lsa mères t fra*li petit pFù,li Otuil1. Se tenir i esprit glatis titi état d'excitatijon citinuelle.. par

.N un petit per'd sat mère ou qu'elle ai t pais de lait, oui lui. des troubles imnauginaires.
tid.ne en retour tine brebis qui a pedil t sli petit : on peut en- 12. se d reméde. d'empiriques pour se guérir de imiaiit

mre lui faire bire du lait de vael. litais il fuît qgue ce lait miînairs.'
ýit tiède. ' I:f. Prcidw' se- repas à des intervales irrégailiere's.

.41ne. mèr'e a dux p'ti ts fiibles, n1 e.saie de l"s élevar l1. Lire de la littéraure émouvante et ielir dans la politiqii.
t sus dt'ux. !-i elle a as.sez le lait poini' les nourrir. ou si on peut.
y ippléer par le lait d'inne autre ou d'une vache, dans le Cas:' Moycn de rtconnuitre r'tga d'un cheval Pas.sé huit ans.
Vt"ntraire il vaut mîieux ci sacritieir un.

Si les brebis ont le pis distendu, gonflé, douloureuxn oi doit Lu Cosmoc alcmand iidboue ui Cv ertain d- recouuindtr<:
h.., traire. h,,'r la partie mualade. et au b'oinappliquer des 'c e d'n rheval passé huit ans. Il udsi.teas une rid e qui

tse t*orie àt la pianin siipérieue de la tiaspière dt ceval .:ve.

Il fautt donner peu de. nourriture aux brcbis nouvel!eniît iluieilt urinée, il se prciuit titre ridt non relle. Culte dlécousverte,
si ele se eoifirm, est riau:mt plus importante qu'eld permettran

u erardeux j l ne de recoinnaiure l'üies' exact d'un cheval t tîn moment oit jsqu'à
b.-ir cioîn. quie i.' l'ean bhatteîc ti" re. n les laise ext repos. ce jur la supchri avait beau jeu.-L Canadien.



GAZETT E i)ES GA.\ l'AG. N S. 87

de 'on sujet. -· t tdone n :is à Vteuvre, il >v tira parfai -
ient .son hus r il e,. prli:ir pa' diflitlle: il lia >t-.' br.IsŽ -

OU avec un art in. epiocliaLei ; et l premie.r laboureur, :-près avlir
.J BOŽ°% CULTI\VLT TELTb ispeté soujt et.ses romrroiu., lit ei:,r a sentencîirliîeueun.t qu'il

ENFAN E DI- n' avait ri--n a la.ENFANCE DE Pr.iTi-PI1ER~RE. 1>.sagissit îîî;,n.îaut 'c.\uî.- îc îî is:mue .see., 1.5

besogne importante entre toutes, le labour:. Jeannette et l.
x c .LLNE DrU BRLEDIS DE PETIT- , .- i suisireut l.s attelages au phamtp ntr voir continuer
FOURNIT BI DU -MONDEp iec. Le oetur de Jeannette battait il'unîiêtè pour son

(Sttùe.) protegé ; et elle faisait pour i'ii des vSux d'autant plus sincéres,
qu'elle at ait, puur ainsi dire, graranti la rîîssit de: ceUe épreuve.

Martin arivant tout à coup dans le champ, et trouvant le Mais de son côté, Etiei:a.-I partit, .on paquet an bont d'un bâtoii.

travail par trop négligé, il à'ein plaignit assez verteient. Eti- préci-uient au moment où Petit-Pierre achevait de lier se-
enne était rès-parescux, niais il n'avait pas polir ecla boit c- bnufs. Il n'était pas ec.ntent de se voir sitôt et si facilkmi-nt

iactère. V ieponidtit assez mal à son maitre, quoiquî'ti, ru tinps- rem.placé, et il se promit de se venger du porcher de plus d'une
à, c'.st-à-dire aux approrlbes de hi Noël, .poque où se renou. .namère.
%nllent les eiig;grîemits des doiestiiques (en d'autres pays c'est
à la Saint-Jean), uoiqu'en ce tps-là, d'ordinaire, les plus PETIT-'IERi AU LABOU-A SA TU .

miutin%, ceux mêtne dont on ne leut jouir au mois d'août, soient
l-s plus gentifs du monde, dociles et soumis comme de petits Etienne, prenant les devants, courut en toute hâte vers l-
icaux. éatirqulsaurs ineft 1 otd champ qu'on labourait la vlle Là, après s'êtreasriui

Mais Enienie était pire que les autres : il ne dit point de sou-
mission le père Martini s'échauffa la bile et finit par lu. donner araire, de manière à ce que l'instrument ne pût lus marcher
sans façon, son congé pour Plheure même. droit ; puis, ,;armant d'une pierre, il lâcha et faussa complète-

Etienne détela ses boufs et s'éloigna en faisant la mauvaise nî4nt les régulateurs qui servent à régler l'eurure. Enfin, arra-
tête et mettant son chapeau sur le coin de l'oreille, d'un air on chant du bout de la longue aigzd/ladc (longue gaule qui sert ail
rc satirait plus crâne. laboureur à toucher les bSufs) l'inoffen5 if -igUillail qui s'y Ir-

-Nou sommîîîîes forcé de dire que Petit-Pierre, qui voyait tout vait, il le remplaça par une grosse aiguille longue de deux cen-
cela ne pouvait en tie très-pîroloidément affligé. Etienne tiniètres. Cela fait, il Plongea perfidcinent Faraire en terre et
n'avait pas bon cœur, et lui avait jouü Plus d'un ueclant tour. Pla tout à côté lai±îsillatle, comme si toute chose eût étà

Il avait surtout chercliC. à exciter constamnient contre le lie- lai-ée à sa place. Sa malicieuse besogne de la sorte achevée,
lit Pol cher la jalousie des autres valets, toutes les fois que Pe- il se d'un pas rapide et ne s'rrêta quîaprès avoir atteint
tit-Pierre avait ei le talent de se faire écouter lies inaitres. un fourré de quelques aibres, d'où il pouvait tout observcr sans
Petit-Pierre était donc tout coisolé. être aperçu.

L !es boeufs et les labotîreursi arrivés au chlanmp, Petit-Pierre,
XXV. PETIT-PILRIRE VOUDRAT I0oNrL E G (111u'accoinaglaient, comme nous dt, Jeannette et lepère

Slartin, Petit-Pierre s'un fut tout di-oit à l'araire abandonne.
Le soir, Etientse voulut bien aptès souper demanîder indirecte- Après avoir lestent attelé ses boufs, il empoigna crânement

munts niron, mais il y mit encore mauvaise grâce, e eprintut bou itrln asi utecr iaviegâe et le pière» et dl'une main vigoureuse le manche de l'araire ; et, tout en trou-
Martin tint à ne plas céder, pour J'exemple. Etiennie dut partir vant, l'instrument un peu lourd, notre petit homme le releva de-
le lentleai.vant i ; puis s'adressant au bufs, il voulut les tre en mar-

Cepeindant le ière Maria n'en était pas moins très-contrarié. cite au seul commndcment de la parole. Les boeufs firent un
En ce imuoment-là, les bras manquent et la semaille pe demi-pas; mais l'entlre n'était plus convenablement réglée, et

-out ça ne fait pas mes affaires ; s'il me faut aujourd'hui lais- le soc s'engageant à une profondeur double de celle des la-
ser une Paire le boeul à l'étable, me voilà bien avancé. Il bours rrdinaires, l'attelage s'arrùta tout aussitôt.
faudra encore eisemsîencer en décembre ; vilain moment pour Petit-Pierre, qui se sentait regardé par le père par
bien semer." Jcannette surtout, et encore par les autres bouviers qui comnen-

Petit-Plierre, qui par hasard entendait ce discours au passage
en sortant de la cusisine, tira Jeannette par la manche et liii dit: intàsurePtt-erevltaorcltulc tidm ten SI-ILil dela uisne,(ir Jennete ar a mnch etJ, t *la croupe de ses boeufs avec l'aiguilladc. Le premier boeuf,à
1 Demoiselle, dites done au père qu'il me fasse labourer; je ne peine effleuré, resta à peu près tranquille: mais le second, touché
ferai toujours pas plus mal iqui'Etienne." d'un coup moins mesuré, et sentant l'aiguille qui lui pénétrait au

Jeannette rattrapîpa :.on père pour lui faire la proposition. moins d'un centimètre dans les chairs, partit avec un si violent
l Tu crois donc qu'il sait tout, dit le père Martin à sa fille, effort, que le mancbede l'araire échappa aux mains de notre

ton Porcher, tont bêcheur, tou marchand de lentilles et ton ache- petit homme et le renversa rudement. Les bouvicrs éclatèrent
teur de moutons ? Si petit homme savoir bien labourer, ça se alors de leur Plus gros rire, ca demandant à Petit-Pierre s'il fau-
voit peu, AJeano.et-e -En-is nous pouvons essayer." drait l'aider à se relever.

te lendemsain on appela Petit-Pierre dès le matin ; et on lui Le père Martin se tourna vers Jeannette et lui dit:
dit d'atteler les petits boeufs, E'il pouvait y atteindre, s'entend. Le net a peut-tre bonne volonté, mrisil lui faut manger

Petit-Pierre la veille au soir n'avait pu s'endormir, tant il avaitu
u de joie et d'émotio e entendant la ronse du père artin eresoe a e mn em e o

à Jeannette ; Petit-Pierre avait passé la moitié de sa nuit à seur
remettre en mémoire tout ce qu'il avait remarqué dans le travail Jeannette, très-confuse, ne disait mot.

des meilleurs laboureurs; Petit-Pierre avait passé l'autre moitié Quant à Petit-Pierre, il se ramasa piteusc eit et courba la
de cette même nuit à rêver qu'il conduisait, à quatre boeufc, la tête pour cacher deux larmnes qui ilaiet dn ses yeux, deux
plus grande charrue du pay.. Petit-Pierre était ainsi tout plein , larmes d douheur bien moins que d'huniligtion et de colère.
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XXvil. Ei MA t.f N'PinE.

algru les rirc., et :tsalgré t.u dé,appointemeit, il ne se tiit
po il tant pas pour balIlu (t voulut se reinlettre à la tâche. Il lit
r-cuil-r >se boeufs, remit l'araire dans la raie, et cut bien soin de
iu pîridire d'.iborîd qu'une faible é1îii>eur de labour. Mais au
premier coup d'aiguillon, l'araire n'étant plus, celte fois, tié
prufondément eni terre, les boufs partirent à grande allure, en-
Trainant aprés eux l'intruieint et le lahboieur ; et celui-ri,
après avoir lâclié le manucheron de la charrue, eut bien de la
piine à arrêter ses bites ent passant devant elles.

Allons, allons, Peiit-Pierre, dit le pére Martin, il faudra
songer à aller iettre aux clhaipîîs ces pauvres cochons qui lan-
gui>-seit certaino¿nent sans toi. D'ailleurs, le ce train-là, le
tcinps le la moisson vieirait que nous ii'aîuurioiis pas encore
achevé la seiiaille." Et il lui tourna le dos ponr aller ense-
inencer le sillon des autrs labhouireuurs.

l'etit-Pierre ne répondit riiî c 'est qu'il n'avait vraiment
rien à répondre. Il se tut, baissa les yeux et pleura sals qu'on
buein aper'ût. Quelques minîuites se passèrent ainsi, pendant les-
quelles, persoiune n'ayant plus l'air île prendre garde à lui, il
n'en restait pas moins fort eibarrassé de sa personne ; d'autant
plus qu'il était arrivé un accident que personne excepté lui,
n t'avait pu voir, mais qu'il avait parfaitement vu : grâce à ses
c!sais, le soc de la charrue, en portant par bout contre une
pierre, s'étaitbrisé tout net. "e En voilà pour trois francs, se
disait-il tout bas ; c'est bien pis que le m'étre fuit mal comme
la première fois."

Après s'être occupée pendant quelques instants de toute autre
chlîosc. du moins en apparence, Jeannette s'approcha de son pro-
tégé, toujours immobile et désespéré.

" Petit-Pierre, lui tit-elle, vous m'aviez dit que vous saviez
bien labourer: il aurait fallu ne pas mentir!

-Ah ! je veux bienu ne plus manger de pain de ma vie, de-
imoisellc, je veux bien mourir à la minute, dit Petit-Pierre avec
les sanglots dans la voix, je veux mourir si j'ai menti, allez

-Comment! vous savez labourer ?
-Ah ! certainement, tout aussi bien que je sais bêcher, vendre

les lentilles et choisir les moutons, répondit-il en faisant allu-
sîirn à ses triomphes passés.

-Franchement, mon pauvre Petit-Pierre, franchement, il y
parait, fit Jeannette d'un ton assez pincé: peut-être savez-vous
bien labourer, mais il faudra tout de même l'apprendre encore un

Et elle s'éloigna, en se dirigeant du côté de son pére, sans
laisser savoir au pauvre garçon s'il y avait plus dle pitié que de
dédain dans l'accent de sa voix.

XXViM. CRAND CHAGRIN DE PETIT-PIERRE.

Etienne, du fond de sa cachette, avait tout vu, et compris
méme ce qu'il ne pouvait entendre. Sa méchanceté triomphait
autant qu'il avait pu l'espérer. Il s'éloigna content, tandis que
1etit-Pierre, hors de la vue des gens, se prenait à pleurer tout
de bon, en reconduisant à la maison ses boeufs etfarouchés.

Il retourna donc à ses cochons ; mais, tout désolé qu'il fût
des caprices du sort, de la fatale impatience des boufs, de l'échec
enfin qu'il avait éprouvé devant tout le inonde, il se disait à part
lui : 'C'est pourtant vrai, bien vrai, c'est ce qu'il y a de plus
vrai que je sais labourer ! "

Parlant ainsi, il fit sortir son petit troupeau de la loge à porcs,
et le conduisit lentement, non loin du champ des semailles, dans
un chemin couvert. Là le pauvre garçon, qui ne pouvait être
aperçu, s'arréta pour contempler douloureusement le théâtre le
:a honteuse défaite.

Les grands laboureurs, le manche de l'araire à la main, seim-
blaient manier un facile jouet, et chantaient leur chanson mo-
notone.

Les grands boeufs marchaient d'un pas régidier, pleins de force
massive et de docilité ; les bons et robustes animaux paraissaient
obéir sans contrainte et sans fatigue à la moindre parole.

Le père Martin, qui avait achevé de répandre la semence,
rcardait avec une véritable satisfaction le travail accompli.
.leainnette enfin, assise sur un quartier du rocher tout au fond du
la bour, s'amusait à émietter quelques bribes de pain à de joyeuse.
bergeronnettes qui venaient becqueter leur pàture jusqu'au
bout de son soulier rustique.

La terre, ameublie par les façons précédentes, noire et sufli-
samument humectée par les brouillards d'automne, se mélangeait
comnpliaimment avec l'excellent fumier bien onctueux et bien
gras qu'on ne lui avait ias épargné. Le soleil s'était levé, un
beau soleil d'une belle journée d'auti mne. Les oiseaux jetaient
leur plus beau cri le fête ; les vaches des pâturages environnants
s'appelaient de temps en temps entre elles; et quelque poulain
attardé, rejoignant au galop sa paisible mère, poussait par inter-
valle son hennissement juvénile et rempli de gaieté.

Tout cela était charmant et doux ; Petit- Pierre seul, daIn<
cette joyeuse matinée, Petit-Pierre seul était triste, plus triste
toujours à mesure que le temps marchait. Il prévoyait et re-
doutait les moqteries dont on ne manquerait pas de l'accabler au
prochain repas ; ce fut donc avec un découragement profond qu'il
revint vers midi à la ferme.

XXXIX. PETIT-PIERRE VOLDRAIT BIEN COMPRENDtr. ET Nr
COMPRIND PAS.

Heureusement pour lui, la servante lui dit qu'il fallait aller au
moulin prévenir le meunier qu'il eût à venîir chercher du grain
pour la mouture ; elle ajouta qu'il fallait y aller tout de suit-,
et que lui Petit-Pierre dinerait au retour.

Petit-Pierre répondit qu'il n'avait pas faim, qu'un morceau de
pain lui suffirait de reste ; et, pour n'avoir pas à rentrer de sitôt
à la maison, il prit le morceau de pain, auquel la servante von-
lut bien ajouter un bon morceau de lard.

Notre petit homme put éviter ainsi le plus cuisant ennui qu'il
s'attendait à subir après sa déconvenue. Au retour, il se hâta
encore de faire sortir ses cochons, il regagna le chemin où il
les faisait paître un instant, avant de les conduire à leur trèfle.

Il se donna d'abord la petite consolation d'admirer l'un aprés
l'autre tous ces superbes porcelets.

" Je n'ai pas pourtant en tout le même malheur, pensait-il ; si
je n'ai pas réussi comme porcher personne n'eût beaucoup mieux
fait, et dans tout le village, personne, certainement, n'a fait
aussi bien. Où voit-on des cochons comme ça ? pour le labour
malheureusement, c'est une autre affaire. Comment, comment
ça s'est-il fait?

Et, comme en toute chose, il aimait à trouver le pourquoi, il
s'épuisait à chercher dans sa petite cervelle l'explication de sa
mésaventure. C'était en vain ; ça ne s'expliquait pas, ça ne se
comprenait pas, ça ne pouvait véritablement pas se comprendre.

(A con tinuer.)

Ch. Calemard de Lafayette.

P>ropjriélauire-Géra ut.
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(1i:.rait du vi.nx livre le mon oncle)

Connaissances utiles

î.es travaux de la campagne dédaignés
par les hommes à vues étroites s'ennobi is-
*uut par les soins qu'y consacrent des
hommes instruits et par l'habileté des
::onines probes qui .;'y ppliquent. Par-
toit dans notre pays des esprits pleins de

éle et désireux du bien de la généralité,
-nréoiragent les paisibles et productifs tra-

v;aui.x ie la campagne. C'est un bon pro-
110nique.

Les enfants qui savent mieux leur caté-
chisme sont ordinairement ceux qui savent
ire et qui fréquentent de bonnes écoles;
fais un âge plus avancé ils pourront iire
d'autres ouvrages religieux; on sait que
ces lectures nfiueront sur leurs meurs. lis
ýcront portés à faire connaitre aux autres
ce qu'ils ont lu, et l.es principes qui les
gindent. Ils seront bous, et rendront les

uitres bons.
Pien souvent et partout on préfère lé-

nable à tout autre bois pour chauflage.
Pourquoi donc le culhivaieur est-il si cm-
pressé il détruire un bois qui chaque atnée
pent lui étre profitable? Il n'est pas éloigné
le temps où il faudra planter des érables
pour remplacer celles qu'on abat aujour-
d'hui impitoyablement.

Le sel donné aux vaches ôte ait lait le
mauvais goût qu'il contracte lorsqu'elles
se nourrissent de mauvaises herbes.

Dans plis>ieirs maisons, à la campagne,
on conserve la viande fraîche en la laissant
tremper dans un vase rempli de lait caillé.
Il suffit que lu laiLtépasse la hauteur de la
viande. Quand un l'en retiru on la lave
dans lecau fraîche.

Le sang des animaux qu'on tue, boeufs,
iouton.e, etc., est ordinairement perdn. Lt
î:ependant, si on le délayait dans une cer-
taite portion d'eau froide et si oi le versait
ensuite sur les racines de clos arbres frui-
tiers,'on leur donnerait là un excellent ci-
grais.

Celui qui travaille sur un pavé froid et
qui veut préserver ses pieds du froid et de
l'humidité, ferait bien d'introduire Une se-
melle de liége dans ses bottes, par ce io-
yen il 'se garantira de coliques, mal de
dents, etc.

(Journal de Québec, 1843.)

Les abeilles.

Les personnes qui élèvent des abeilles ne
liront pas sans attention l'article suivant que
nous empruntons à l'un ce nos confrères des
townships*dé l'Est:

Les abeilles sont dignes d'attirer l'atten-
tion des habitants des.campagnes. Il y a
peu d'industrie qui soit aussi facile d'ex-
ploiter que celle des abeilles etqui soit en
mrcne temps aussi; profitable. Il est éton-
nant (le voir que l'on ait tant- négligé les'
abeilles clans ce pays .où les. moindres in-
dustries, ajoutées à lëxplóitation d'une
ferme sont si nécessaires pour contribuer à
son revenu général.

L'apathie génêrale ou l'aversion que l'on
entretient contre toute innovation dans le
domaine le Pagriculture peuvenct seules enc
expliquer la caue.- Il y a des exceptions et
nons aimons à les constater. Des personnes
icîlelligeites ont dévoué une partie de leur
attention à ce sujet important, particulière-
ment dans lu district de Möntréal, et elles
en ont été amplement récompensées.

. 'exemple donné par T. Väliquet, écr,
de St.-liilaire, mérite de trouver les imita-
tenrm. NoUs ne connaissons pas de ineil-
teur modèle à offrirà nos lecteurs. Ce mon-
sieur s'est occupé îles abeilles et de leurs
produits avec une rare intelligence et avec
un succès admirable. Les amis du progrès
lui sont redevables le plusieurs écrits im-
portants sur cette matière.

Notus sommes heureux dec pouvoir faire
part à nos lecteurs des résultats obtenus par
Ml. Valiquet en 1861. Au premier janvier
de cette ainée, M. Valiquet possédait
30 ruches qui lui ont donné 18 essaims for-
tucnt consùquemmeit 18 nouvelles ruches.
Il a vendu 1,000 livres de miel à 16 centins
la livre. En outre de la réserve nécessaire
pour llcivernement lus abeilles, il reste en-
core 60 boites île 4 livres, formant 240
livres cie miel.,

Quelqu'ui p eut-il indiquer un produit
quelconque de la campagne qui aura ainsi
doublé la valeur lu capital dans une seule
anèe ? Quelqu'un peut-il indiquer un em-
ploie aussi profitable de son temps, nous
serions tenté dle dire de son oisiveté, car les
abeilles se chargent le travailler pour leurs
propriétaires auxquels elles ne demandent
que pen de seins.

Un revenu net de S221, cela équivaut ai
revenu net 'une jolie terre. Cependant,
il n'est p:as besoin d'une terre pour avoir desi
abeilles. Un tout petit terrain, quelques.
arbres fruitiers, des fleurs dans un jardin,
voilà tout ce q'elles exigent pour dtonner
un revenu assine.

Ajoutons que partout ou l'ocn a des arbres
fruitiers les abeilles sont d'une utilité, en ce
qu'en cherchant la matière nécessaire au
miel, elles fécondent les fleurs en y trans-
portant le pollen des autres fleurs. Ceci
est bien connu de tous les botanistes.

Disons en terminant que M. Valiquet a
commencé avec une seule ruche il n-y a que
quelques années-Le Nord.

Vol-au-vent.

M UN I CI P A L I T É
PE LA PAROISSE D .

ST. JEAN PORT-JOLI.,
COMT DE L'ISLET.

A UNE assemblée spéciale du Conseil
1 Municipal de la paroisse de St. Juan
Port Joli, tenue en la dite paroisse, lundi
le treizième jour de Mars de l'année mil
huit cent soixante et cinq, conformément
aux dispositions de l'Acte " Municipal du
Bas-Canada de " 1860, " et des actes qui
l'amendent; a laquelle assemblée sont pré-
sents:

C. F. Fournier, Ecuyer, Préfet du dit
Comté et Maire de la Municipalité, et
Messieurs Prospère Carrier.. Louis Jean,
Alexandre Bourgault et François Pelletier,
tous membres du dit Conseil et formant le
qr uorun, présidé par le dit C. François
rournier. Le dit Conseil par les présentes
ordonne et fait le règlement suivant, savoir:

1o. Que le Conseil Municipal de la pa-
roisse de St. Jean Port Joli, le ou a près le
premier de Mai prochain 1865, la vente
des liqueurs enivrantes et i'octroi des li-
cences a cet effet, seront prohibés par le
présent réglement dans les limites de la
Municipalité de St. Jean Port Joli durant
le cours de la présente année suivant l'Acte
de Tempérance de 1864.

9o. Que le susdit réglement soit soumis
à l'appr9bation (es Electeurs Municipaux
de la susdite Municipalité, suivant 'Acte
susdit de Tempérance de 1864.

(Signé) C. F. FOURNJER.
Pré fe.

P. HONORÉ FOURNIER, fe
Secrétaire-Trésorier du dit Conseil.

St. Jean Port Joli, le 14 mars 1865. ,

En conséquence du réglement ci-dessus
une election pour ladoption ou la rejet du
règlement passé par le dit Conseil Muni-
cipal de la paroisse de St. Jean Port Joli.
aura lieu le dix-septiéme jour du mois
d'Avril prochain, à dix heures du matin, à
la Salle de la Cour de Justice du Comté de
l'islet, conformément à l'Acte de Tempé-
rance de 1864.

P. HONORÉ FOURNI ER,
Secrétaire- Trésorier.

St. Jean Port Joli, le 14 mars 1865.
OU cie sait vraiment où s'arrêtcra la fraude.

Jusqu' présent, le vent n'avait guère ser- Département des terres de la Couronne.
vi que comme force motrice: maintenant Québec, 20 Février 1865.
il sert ai engraisser les volailles. VIS est par le présent donné qu'envi-

Ainsi vous allez au marché; vous voyez ron 15,00 acres des Terres-de la Cou-
ino belle poularde, grose et dodue; vous ronne dans le Township de MARLOW,
l'achetez, vous la payez grassement, et i Comté de B e, C. E e ot
vous êtes volés,. Votre volaille est, en effet vente àde Beace, C. E., seront offerts on
soufflée et devient semblable à une vossie intei ceux qli y sont établis ou qui ont
qut'on a dégonflée. Ce .ystème d'engrais- inteRtion (le le faire, le et après lePRE-
sage par le vent est certaiement tres-eco- P Ricll'AVRI s prochain.
nomique mais il:constitue, ni plus ni moins P articlarités s'adresser à l'agent
une escroquerie flagi-ante qui se pratique de la localité ANDREW R0SS, ècr., à
sur une grande échelle. Nous avions des Framptoni.
le vol à atmiricainc le vol à la tire et nous ANDREW RUSSELL,
aurons maintenant le vol-a u-vet.-Journal Assistant Commissaire.
dc St. Eyacinthe. 15 mare 1865.

(,No. 11.-)
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DÉPARUTE~MENT>'

TERRES DE LA COURONNE.
Québec,.9 févripr 1865.

A VIS est par le présent donné qu'envi.
ron 58,000 acres dles Terres de la Cou-

ronne, dans les townships d'ESCOURT et
BOTSFORD, Comté de Témiscouata, C.
E., .seront offerts en vente à ceux qui y
sont établis ou q* nt intention de le faire,
le et après le V I NGT-DEUXiEME jour de
MARS prochain.

Pour particularités s'adresser a l'agent
d: la localité L. N. GAUVREAU, écr., à
l'Isle Verte.

ANDREW RUSSEL L,
Assistant Commissaire.

ler mars, 1865.

DÉPARTEMENT
DEs

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 9 février 1865.

AVIS est par le présent donné qu'envi-
roi 34,000 acres <les Terres de la Cou-

ronne, dans le Township de WAT.FORD,
Comté le Dorchester, C. E., seront offerts
en vente a ceux qui y sont établis ou qui
ont intention (le le faire, le et pés le
VINGT-DEUXIEME jour de .iAaS e pro-
u-hain.

Pour particularités s'adresser a lagent dle
la localité ANDREW ROSS, écr., Framp-
luis.

ANDREW RUSSELL
Assistant Commissaire.

1er mars 1865.

DPA RTEM ENT DPA R1.El IlNT

TERRES DE LA COURONNE. TERRES DE LA COURONNE.
~Q ,.. Quéébec, 25 ' janvier 1865.

Québec, ~5 jauvier18. VIS .s par l présent donné qn'envi-
VIS est par le présent donné g'lenvi- rots 9,010 acres des Terres ie la Coi, -

roni 17,000 acres dles Terres de la Con- ronne, dans le Tuwnship de Cabot,, Comîc
ronne dans les Townships de Clavignuy et de Rimoînski, C. E., seronit offerts en vente
Montauban, Comté de Portneuf, C. E.. se- 1 à cenx qui y sont établis ou qui ont intei-
ront offerts en vente à ceux qui y sont éta- tion(le le faire, le et après le DOUZIEM-
blis on qui ont intention de le f;aire, le et jour de MA RS prochain.
après le DOUZIEME jour de MARS pro- Pour particslarité s'adresser à l'agent h'c ain. la localité J. BTE. LEPAGE, écr., à Ri-

Pour particularité s'adresser à l'agent (le mouski.
la localité AMABLE ROCH ET, écr., à Ste. ANDREW RUSSELL,
Anne de la Pérade. Assiqtsrtt Commissaire.

ANDRIEW RUSSELL, 15 février 1865.
Assistant Commissaire. - -

15 février 1865.

DÉPARTEM ENT
IDES

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 30 janvier 1865.

VIS est par le présent donné qu'envi-
-Aron 58,000 acres des Terres de la Cou-
ronne, dans le Townsihip le Parent & La-
brosse, Comté le Chicoutimi, C. E., seront
offerts en yente à ceux qui y sont établis
ou qui ont intention de le faire, le et après
le DOUZIEME jour dle MARS prochain.

Pour puarticutlarité s'adresser a P'agent de
DÉPARTEMENT la localité VINCENT iUARTIN,écr., à

Chicontîmi.
Ds Ciu ANDREW RUSSEL L,

TERRES DE LA COURONNE. Assistant Coînmissaire.
15 février 1865.

Québec. 9 février 1865.
uI est par le présent donné qu'einvi-

n 26,000 acres dles Terres:le la Cou-
ronne, dlats le townsiip de BOURGET et'
P'ISLE D'ALMA, Comté de Chicoutimi,
C. E., seront offerts en vente à ceux qu y Département des terres de la Couronne
sont établis ou qui ont ittention( de le faire,.
le et après le VINGT-DEUXIEME jour Québec, 25janvier 1865.
'le MARS prochain. V

Pour particularités s'adresser à l'agent de A VIS est par le présent donné qu'envi-
la localité, VINCENT MAIRTIN, écr. à i . ron 12,000 acres des Terres dle la Cou-
Chicoutimi. 1 ronne, dans le Township de Albert, Comté

1er mars, 1865.

ANDREW RUSSELL,
. Assistant Commissaire.

A vendre à l'imprimerie 'je la Gazette
dles Campagnes

L E Calendrier pour l'année
Publié par M. L. Brousseau .865

LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca-
nada, pour J'année 1865.

to Saguenay, C. E., seront offerts en vente
à ceux qui y sont établis ou qui ont inten-
tion (le le faire, le et après le DOUZIEME
jour le MARS prochain.

Pour particularité s'adresser à l'agent de
la localité RIEULE BOULIANE, écr., .1
Bergeronnes.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1865.

Département des terres de la Couronne

Qnébec, 2.5 janvier 1865.
A VIS es.t par le présent donné qu'envi-

roni 4,1,000 acres der Terres de la Co-
ronne, dans le Township de Cabano et Hoc-
quart, Comté le Témiscounata, C. E., seront
offerts en vente à ceux qui y sont établis oi
qui ont intention <le le faire, le et après le
DOUZIEME jour de MARS prochain.

Pour particularité s'adre.ser à l'agent (le
la localité L. N. GA UVREA U, écr, à l'Isle
Verte.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1865.

Département des terres de la Couronne

Québec, 16 Janvier 1865.

VIS est par le présent donné, qu'envi-
ron 52,000 arpents de: terrs dans les

Townslups JERSEY et RIXBOROUGH,
Comté de Beatce, B.-C., et WATFORD
dans le Comté de Dorchester, B.-C., seront
mises en vente le et aprés le QUINZIEME
jour le FEVRI ER prochian. .

Pour de plus amples informations s'adres-
ser à l'agent local, ANDREW'.ROSS, Ecr.,
FRAMITON, B.-C.

ANDREW RUSSELL,
Assistarnt Commissaire.

er février 1865



G A ZlT'1'E DES -GAAIPA>GIG.NES.

F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANYÇA15E,- ANGLAI.SEgA LLE.'ANDE~
ET AME i:ICAINE,

?io. 15, Rue des Fossés, No. 15,
ST. ROCH-QUEBEC.

F. A. St. L. a constamment en
mais :

Ferronneries le tons genres - Ferrures
de maisons - O.ittls pour les ouvriers -
Glaces de miroirs - Couleurs séhes et à
l'hiile-Vitres-Mastic.l-Huile pour pein-
inre-PIineenux-Brosses-Ferblanc-Tole
-Fusils - Pisiolkels - Pondre Plomb-
Capsules, etc.

Les Cultivateurs tronveront ,aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instru-

niients pour lagriculture.
C A vendre en gros et en détail. .

ENSEIGNE DU GRAND SAUVAGE

E. BAZAIRETTII
MARCHAND DE TABAC

Nu. 30, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

QUJEBEC,IMPORTATEUR de Cigares, Pipes en
bois, Caltmets, Tabatières, Pipes et

imitatioti d'écume de mer,.Sacs a tabac en
loup-marin et en caoutchouc, Jarres à tabac
Allumettes, etc.

Il a aussi un grand assortiment de Ta-
la'LCs <le première qualité, en feuilles, en
îorquettes, et à priser. Pour argent comp-
tant seulement. En gros et en détail.

J. B. C. IHEBERT,
Notaire et Agent,

rnIENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
rue bTE. FAMILLE (Côte (le Léry),

1 lanite-Vil le.

N. GAUTIHIIER,
NOTAIRE,

T fENT son Bureau à-MONTMAGNY,près de*-PEglise.

Marchand-Horloger,
No. -9, Rue St. Jean, Québec,INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pout

être réparés seront mis dans un coffre eu
fer à f'epreuve lu feu.

(Ct-DEVANT.b. GINGRNAS...
FABRIQUANTS DE VOITURES
. 80 EXG§LLENCE LE oo01% ERnENAL

No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,
Qu.61oo.

Ed. G. et Cie. ont toujours:un grand as-
sortinenit dle voitures d'été et d'hiver.

BONNE OCCASION!!!
A VENDRE à St. Antoine
de Tilly, une Jument brune
die deux ans et demi, pres-
que pure canadienne, cinq

pieds de hauteur,.qui a obtenu le 1er piix
à l'exhibition de Ste-Croix en 1864. S'a-
dresser, sur les lieux, à

JOS. METHOT.

Marchandises Nouvelles
A vendre par les Soussignés :

C ^IAIEAUX de Feutre pour messieurs,
)-Capeaux (le Drap - Gilets de.laine

an tricot - Souliers de Feutre - Gants
d'automne ot d'hiver - Mitaines - Tapis
de Feutre, Tapis de Table.

Draps d'automne et d'hiver

D RAP DE MOCOU-de Castor-de
l'ilote -de Molleton - Double foulé.

Casimirs, Tweeds, etcCPASIMIRS dc'aantaiie -Tweeds d'E
cosse - Tweeds et Etoffes de manu-

-fatures canadiennes, etc. -Nouvelles Cra-
pattes et Echar.pes pour messieurs, etc.

. Nouvelles étoffes à Robes, etcE TOFFES A R,0BES--Nouveaux Plaids
- Cobourgs Mérinos - Etoffes pour

Mantilles -Echarpes de Laine, etc.

Couvertures de Laine, Flanelles, etcCOUVERTURES DE LAINE-Cou-
vertures de Coton -Matelas - Fla-

nelles- Carisets - Serges - Flanelles (e
Fantaisie.H ABITS d'automne et d'hiver - Pale-

tots d'hiver - Pantalons -Vestes -
Chemises de Laine de fantaisie.

A. HAMEL et FRÈRES,
15 Nov. 186-1. Québec, Rue Sous-le-Fort.

LEPAGE, LEIMOINE & CIE
MARCHANDS A COMMISSION

E~T

ÀGENTS GÉNERAUX,
17, Rue St. Jacques, Basse-Ville

*QUEBEC,
OT constamment én mains et à vendre

en gros.,
FLEUR, LARD, BRUF, JAMBONS, 1

BEUBRE, SAINDOUX, FROMAGE,
SAVON, THÉ, TABAC,

VINS et LIQUEURS'DE TOUTE SORTE t
HYDROPULTE,

etc., etc., etc., etc.
. AXUSSI

JHUILE DE CHARBON, . t
en Baril .ou Canistres de cinq gallons.

15 décembre 1864t.

DÉPARTEMENT
D s . .

TERRES DE LA COURONNE.
-Qîuibec, 16 Janvier 1865.

A VS est par le présent donné qu'envi-
ron 53,000 acres de terre, dans les

Township ASHBURTON et-LEVERRIER,
Comté de L'Islet, B.-C., seront offerts et
vente le et après le QUINZIe FEVRIER
prochain.

Poor de plus amples informations, '
dresser à STANISLAS DRAPEAU, Eer.,
à ST. JEAN PORT JOLI, B.-C.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

1er février 1865.

AZETTE DES CAMPAGNES, 2me
et 3me volumes--SL.00 le volume

Quant an 1er volume, la plupart des nu-
méros étant épuisés, nous allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi nous invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, d'envo-
yer leur nomn au plus tôt, afin que l'on sache
à quoi s'en tenir quant au nombre d'exem-
plaires à tirer-SI.00 le volume

MM. BELANGER & GARIÉPY

O NT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, letir établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Euro e quantité
d'objets nouveaux (dans leur branche de
commeree consistant en Services dle table
en ar-ent-Coutellerie dle Rodgers-Usten-
sils e ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz; à
lHuile (le Charbon, particulièrement pour
'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
nents exprès avec les principales maisons
le commerced'Angleterre, offrent d'impor-
er à commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
rés-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
errures dont ils ont besoin, et tous les ins-
ruments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9.1, rue La fabrique, à l'enseigne
d1ui Gros Marteau.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

Wme MWA|--;: ýý
CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC

District de Québec.

De la Pointe à la Rivière-du-Loup.

s-rArIos. Aller. Retour.

POINTE LEVI ...... '10-00 Ai .3-55 P A,
1(adlow .............. 10-10 3-45
Chaudière Junction ... 10-30 3-22
St Jean Chrysostome.. 10-43 3-07
St ienri ....... .t.... 11- 2-50
St Charles ..... 11-26 2-25
St M lichel ... l. .... .11-45 1-50
Sit Vair S 1-37

Fànçois ou Bert lier. 15 1-18
St r . ......... 30 1-05
ST THIOMAS .... '1 12-48
Cap St Ignace 1-10 12-OS

·- 33 11-46L'SLF. ........ 1-50 . 11-31
Trois Saumons ....... .--03 11-21
St .Jean 'ort Joli .0 11-04
St 'Roch .. ".......4!6 110.38
STE ANNE ......... 3-09 10-15
Rivière Ouelle......... 3-29 9-56
.StfDenis ............ 13-46 9-3
ST PASCAI . ........ 1-03
. te lléène .......... -23 9-.2
St Alexandre . . -43 8-39
RIVIERE-DU-LOUP. 5-23 p:.m 8-00 A.11

De la Pointe-Lévi à Richmond.

Mralle Mixte

Pointe Lévi ......- . 7-30 P.trt10-00 A.I
CatuiièreJncton- S-1 10-30
Chaudière ........... 8-15 10-3-i
Craia's Road ........ 8-40 i1-05
Blacà-River ......... 9-00 11-30
Methot's Mills........ .9-35 12-15 P> .
Ly.stor .............. 10-05 2-50
ßlcancour.......... .10-20 -

Soierset...........10-50 -00
sxaunx.1 ............ 11-15 2-30
Arthabaska ........... 11-50 3-15
Warwick ............ 12-20 AN 3-55
Danville ............ 1-00 4-45
Ric:mond..........1-40 5-45

Richmond..........2-15 AMIO-00 An
Danville ........... -55 11-00
Warwick ............ .2 11-55
Arthabaska .......... 4.00 12-35P %
Stnfold .............- 20
Soierset. ........ 00 200
Récancour ......... 5-30

.yster ................ .5. . 5
Méthut's Mills........6-15 3-55
Black River......:: ... 5
Craig's Road .... .....71 *5

4-5 i-00

.7-30 5-20
Cxaudière Jci . 7-35 5-25
Pointe Levi . .5-05 6-00

C. J. BRYDGES,
Directeuir-Gérant.

A. S. MAC13EAN,
Surintendant local.

AGENCE A STE. ANNE'
DE

LA REVUE CANADIENNE
FT

DU

CABINET DE LECTURE PAOISSIALE.

ES personnes qui désirent s'abonner à
la Revue Canadienne, ou puyer. leur

abgnnement, pourront le faire en s'adres-
sant à Firmin H. Proulx, au Bureau le la
Gazette des Campagnes, Ste. Ane de la
Pocatière.

Leprix de Pabonnement est de $1 par
qix mois, et payable d'avance.

L'Echo, revue religieuse, scientifige,
historique, littéraire et artistique, parait le
ler et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d'une piastre par année. Ou peut
s'abonner en s'adressant à F. Ji. Pno-ly, à
Ste. Anne de la Pocatière.

PRIME.
Tout abonné à lEcho du Cabinet de .ec-

turc paroissial de Montréal, qui d'ici au ler
AVRIL 1865, aura payé son abonnement
pour 1865 et les arrérages, recevra avec le
3ème numéro de P'L'cho, 1865, un MAGNi-
FIQUE PORTRAIT en taille douce d'un per-
sonnage hi.;torique du Canada.

Il en recevra un sr.coND avec le numéro
15 avril, et un Taoxs»»xE avec le numéro
du 15 août.

Tout nouvel abonné qui aura payé son
abonnement au premier avril, recevra les
mêmes portraits aux mêmes époques ci-
dessus.

Enfin, si le chiffre des abonnements pd-
yes s'élève, au 1er novembre 1865 au-des-
sus de 1500, tous nus abonnés qui, a cette
époque auront remplie la condition ci-des-
sus, recevront un quatrième portrait avec
le dernier numéro de lannée, c'est-à-dire
le 15 décembre 1865.

LE FOYER CANADIEN
Recueil littéraire et historique, publié par
une association de littérateurs canadiens.

La prime et les livraisons dln Foyer Ca-
nadien forment ensemble, aubout dé l'an-
née, deux voiumes de 381 pages chacun.

Le prix de l'abonnement est de $1 par
an, payable d'avance.

Prinie le l'année 1865.
La première livraison des Chansons po-

pulaires du Canada, PAROLES ET MUSIQUE.,
sera envoye en même temps que le Foyer,
- tons ceux qui paieront la somme d'une
piastre.

On peut s'abonner au,Poyer Canadien
un s'adressant à Québec, chez l'éditeur M.
Desbarats et chez MM. MVlatté et Hardy,
libraires, Haute-Ville ; à Montréal, chez
MM. Fabre et Gravel à Ste. Anne de la
Pocatière, chez Firrmin H. Proulx.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANN
cot<DImoKs na»rssios.

Pour être admis, les aspirants du-ivnî,
lo. Présenter les meilleurs témoignages it,
moralité et dle bon caractère ; 20. Avoir au
.moins seize ans ;. So. Savoir lire et écrin.
la langue française., et les quatre pretnière-
règles de l'arihlnétique.

PRIX ET MODE DF PAIF.MENT,
Vingt-quatre piastres par année payable,

d'avance en trinestre r1e $8 ebacun : le
premier finissant an ler janvier; le second
au 1er mai- le troisième avec Pannée. Un
tri mstre co me r e est lu tout . entier.
nxèiiie en casg de sortie on cl1ab:sf-ice. Cexuc,
somme est pour P'iustriçn, le droit a la
bibliothèque, l'usage des outils et instru-
ments, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les autrt.s article.
le bureau seront fournis. sur la demande
des parents. an pirix des mêmes objets chez
les marchxands du Quebec. Pjix, enviruon

s à $2.
Le blanchiqsa-ze et le raccuorndage sot

la cbarge des parents. Irix, environ nio
cu par xnoi,4.

Le persionnat est tenu par Madame Vve.
.d. Onellet, sous la surveilbance immédiate

du professeeur et sous le contrôle <le 'Ecole.
Prix. six piastres par mois, payables inva-
rialiltrment d'avance.

Les élèves demi-boursiers de la Chambre
d'agriculture B. C. n'ont à donner que $2
à chacun les trimestres punr leur instruction
et $3 par mois pour leur pension.

F .. X. MÉTHOT,1 Pire.,
15 février 186.5. Directeur.

LIBRAIRIE A ST.E. ANNE
, VENDRE à l'imprimerie de la Ga-

zette des Camtpagnes, à Ste. Anne de
la Plocatière :

NOTICE
SUR% LA VIE ET .A MonT DI

PRETRE DU SEMINAIRE DE ST SOLPIcK,

Ornée d'un portrait du vénérablo défunt-
30 sous

DE LA MERE

MARIE DE L'TNCARNATION,
Par l'Abbé H. R. Casgrain,' 1 Vol. in 8vo.
467 pages, papier superfin, orné d'une pho-
thographie du portrait authentique de la
Vénérable Mére, et de deux gravures en
taille douce représentant, lune l'incendie
du monastère des Ursulines de Québec
(1650), l'autre le monastère reconstruit en
1651 et incendié de nouveau-en 1686-su-
perbe demi reliüre-Prix,.$1.75.

COURS DE PÉDAGOGIE
ou

PRINCIPES D'EDUCATION,
Par Jean Langevin, Prêtre, Principal de
lEcole Normale LavaI--Prix, $1


